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Lorsqu'il vit mettre à l'eau une de ohaloupcs du bord,
lorsqu'il vit un petit détachement d'une dizaino d'hommes mon-
ter dans, cette barque et ne diriger vers l'anse du Foulon à force
de rames, il pensa que tout était perdu..

- Allons 1 oe'dit-il, le rort an et jeté, je n'ai plus qu'à
recommandar mon fine à .Dieu... Lecs soldats dé* Saint-Preux
vont faire fou sur cette avant-garde et, l'affaira sera manquée.

Il y eut alers n'a silence solenoc:l à bord du vaisseau.
Tous, anxieux, attendaient le retour du détauhemitant envoyé

vu rcoon1aaiesauce-
IVolf, fidvreux, agjt4, *semblait avoir peine à tenir en place.
Le poste serait-il abandonnd comme l'avaixt promnis le prison-

nier ? Pourrait-il se 'glisser avec ses cinq mille, liornmes à travers
l'étroit passage de cette falaise et opérer la d6barumn ad
qui devait lui assurer la prise de Québec M mn. ad

Les minutes lui paraissaient des siècles. Il tendait l'oreille
vers la rive, écoutant si u 'ne dé1onation lointaitie n'allait pas venir
lui annoncér la ruiné de ses espérances.

Mais tout était silence et ténèbres.j
La lune'roulant cntre de gros nuagas mettait seulement de

temps en te!mp 'une lueur vive snr ces rochers, amoncelés au faa
cie la baie, 'parmi lesquels se trouvait le passage.

Enfin, grâce à cette luQur.rapide, James WoIr put voir la
barque qui reyeqait.

D'un.gýt.e brusque, il tira, son épée du fourreau.
?bfessicurs, messieurs, dit-il d'iýuçjvoii qui sonnait com-.

me un victorieux ap :pel, volai nos hommes qui x-ovienninent ;pré-
parons-nous à aborder I.

IY.&rramonde, affreusemneni pâle, s'appuya au bastinigage
-epste est abandonné 1... se'dit-il avec uine horrible

angoisse. David Kerulaz n'est pas arriv 1...
Et un poids de honte et de douleur desmcùdit sur son front

<jui S'inclina ; il lui seibla'qu'un sanglot allait l'étouffer; il tordit
res mains et'entro sslèvreaserrées passa ca déchirant murmure

-Perdu 1 déshonoré 1 trahi 1
~le poste est abandonné!i répéta en ce moment, en sau-

tant sur le ppnt du navire, l'officier qui avait guidé la petite
reconnaissance.

'Ut iapp rochatlt de James WIolf:.
- Général, d{ft-il, j'ai gravi avec mes hommes l'étroit sentier

de Iý falaise. En haut, j'ai aperçu les traces récente. du camp
français; je suis entté dans une cabane vide où logeaient sa ns dou-
te les officiers. J'ai envoyé mes soldat. dans diverses directions...
ils Wn't rencontré aucun ennemi.

Le général Wolf fit'un signe de tête pour remiercier l'offi-
cier et apercevant. 4 uelqué distance d'Â'rramondo abîmé d cans
sa douleur :

- Monsieur, dit-il d'un ton de froide ironie qui perça
comme un trait cuisant le cour' du malheureux gentithonime,
vous avez tenu vôtre promesse, c'est bien... vous-en serez récom-
pensé.

«Un ordre bref fut donné. Au même instant, on entendit
dans l'eau le plongeon -d'un grand corps lourd.

C'était un des xaacaux qui venait d'#O-tre descendu.
Ce radeau chargé de'soldats fut poussé vers la mer, puisun

autre lui auce6da, puis un troisième.
Le reste de la flotte u'approehia et fit à son tour ki lnanoeu-

mr de débarquement.
James, Wolf,'avait.-pris place avec es officiers dans la cha-

loupe. Il rejoignit la tOto des radeaux, car il i'uulait sauter à

terre le premier et planter sur la rive le drapeau &'Angleterre.
Bientôt il ne resta plus à bord que quelques matelote, Jean

d'Arramtuxdo et deux soldats que le lieutenant Gai'nlty avait
laissés pr%%o, de lui.

Lrntr( la rive et les vaisseaux, le fleuve était coutvctt des
grandes plaqueis ombres des radeaut où les ràyono do la lune
jetaient de tempo en temps un brillant reflet d'arnica.

Oh eft dit qu'un gigantesque linceul noir lamé d'argenit
dtait tiré vcers la côte par une main invisib le pourensevelir Qu6-
bec, ses habitànts, ses défenseurs.

Un murmure confus s'élevait do la àufce de Pau ; les
ordres s'-échaùgeaicnt rapidementà- 'voix basse.

Tout avait été bicnrprévu et combiné. Lem radeaux glissaient
les us defilère les autres et vemaietit-jeter sur lIo.table leur con-
tingent de soldats alvec unm ordre et ùiïo lapidité etraerdînaires.

Encore quelques instants-ci la dtdbarquetuent allait être ter-
miné. Avant minuit, toute l'armée serait rangée cn bataille dans
les emadeslaudeiý déserto8 qui étendaient leurs.- mélancoliques
solitudea-au-&emssusde -la faulaise.

Déjà la tête ded lcolonne moutait péniblement le aentier
tracé entre les rochers. £11e arri-va au-sorAmet it anrçut devant
elle l'espace que la nuit Tendait-plus immense encore.

Mlals au-même nùoinent.uueo.épouvautable erplosion-d4chdra
l'air. Degrandeà colonnes de flammàs et- de fumée, s'élevèrent
dans le ciel qui pritdw,'luturis d'inoeqdio.,

Les rochers. aitmilieu dcfiquels 1'avana-rde anglaisWétait;
engagée craquèrent datbutes :parts ; deaquartiers de roog fýaropt
proetés au milieu des tourbillons d'trno £fnméo rougefrtre et'écra-
aèrent cm. retombant4en soldats massée dans I'étroi:ý passage,

Un- cri retentit, horrible, cléohirau%~ potuss pa ewnuciçs
à la fois. IUsemblait que la torre,,'entr'ouvrant soudain, Avait
préipit6S nialheureux-.dansde brW~ants abîmes.

En màme temps, des deux poirqteg dela.falaisc, qui .4 1'avan-
çÉicnt de chaque oôtu$ de la pýtite, baie, sortikcpt 4es flammes
crépitantes : des ,nilliersdo balles mêôlèrent Icura sifflement& aigus
apmprofondeadtonations de l'artillerie qui mettait dans cet
effroyabletnimultotuuez note graye et mesurée.

Les Anglais- surpris,, -atterr6s, ne pouvaient riposter...
Ces foui ýplongeat4 f dirigés, ivops.p cui; par un ecnuemi,invi-

sible, faisaient dans leurs xtng, ïesý tos sanglantes. Euyçlqap-
pés d'utin rtal uaa.ilm et de nAitraiUe, ilsserplôt-
)ront en 4o'rv rs.srdgaux qui Ies.avaient amenés.,

-Saint-Preux U S.aiutý.Pcux. 1 s'ée4s, d'Axramode.
Il ssutA surn-e bastingage et eontemýpl4 ç ses, youi déme

surément ouverts la scène de cartiage, dont l'anse du Foulon était.
le thiéâtre.

Il ne put dire que ëes deux moLq ; il ét*i fou de joie, d'é-
motion.

-Ue main brutale seposa sur son. bras i il sentit cibntre sou
front li canon froid d'une carabine.

duMais, prompt comme l'éclair, il's'élanea par-dessus le'-bord
dunavire et plongea danis les csixfroides du Saint-Letirent.

x
LE O.UIP DE SILLERY.

'Une heure après, le silence r6gnait.daus L'anse du Foulon.
Sous lèsaýrayons argent4% de la lune, on voyaitfàir au loiti

les grandes masses noires desw.vaimaai tanglais, . .1
De lourds flocons de fuaméo sortant des entrailles des rocher s

I.


